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éorie 
du 
Baltimore 

Danse nouvelle, présentée par M. Pradère à l'Union des Professeurs de Danse de France 

Première figure : Les Arrêts : 
S'exécutent en position avant pour le Danseur qui s'arrête 

sur le pied gauche lorsque le couple marche en avant, marquer 
2 temps sur ce pied gauche, car la marche qui est normale 
compte 2 temps par pas. 

1° Poser le pied droit à côté du gauche ( 1 temps) ; 
2° Lever et reposer le pied gauche sur place (1 temps) ; 
3° Lever et poser le droit un peu en avant (2 temps). 
Reprendre la marche normale du pied gauche. 

2e Figure : Le Balancé frappé : s'exécute en position profil 
gauche pour le danseur. 

1° Poser le pied gauche un peu à gauche, poids du corps 
sur ce gauche et pendant ce posé de pied, la hanche gauche va 
un peu à gauche, pendant que l'épaule droite baisse un peu à 
droite, avec les jambes un peu pliées (1 temps). 

2° Rapprocher un peu le pied droit du gauche, sans 
l'assembler, ramener le corps droit en appui sur ce pied droit 
(1 temps). 

Ce mouvement est un peu difficile à expliquer, il ressemble 
à un mouvement de corps, accompagné du déplacement des 
pieds, qu'affectionne particulièrement un danseur de music-hall 
nommé Harry Reso. 

Répéter trois fois ce mouvement, donc pendant 6 temps 
sans arrêt. A ce moment ! 

7° Poser le pied gauche à terre avec un petit appel qui se 
répète deux fois au même point avec le même pied, le corps à 
ce moment tournant à droite face en arrière (2 temps), un par 
pas frappé. 

9° Lever à ce moment le pied droit (2 temps pendant le 
9e et le 10e temps). 

11° Reposer ce pied droit à terre (2 temps, c'est-à-dire 
pendant le 11e et le 12e temps). 

13° Continuer à tourner à droite en déplaçant le pied gau-
che qui se pose en arrière (2 temps, 13e et 14e). 

15° Reprendre avec le pied droit la position primitive de 
profil gauche (2 temps, 15e et 16e). La dame exécute les mou-
vements correspondants. 

3e figure. Le chassé de profil. Exécution difficile au point de 
vue du rythme. 

1° Le danseur étant en position avant, pose son pied droit 
en avant en tournant le corps face à droite, de façon à se 
trouver placé de profil gauche (1 temps). 

2° Chasse le pied gauche à gauche (1/2 temps), rapproche 
le droit du gauche (1/2 temps) et de nouveau le gauche à gau-
che ( 1 temps ). 

3° Rapprocher le pied droit du gauche (1 temps). 
4° Pied gauche à gauche (2 temps) et tourner en même 

temps le corps face en arrière. 
5° Recul du droit, le corps est face en arrière (2 temps). 
Donc le danseur est face au mur pendant l'exécution du 

chassé à cadence rapide, de même que pendant l'exécution du 
2e chassé à cadence simple pour se trouver face en arrière au 
recul du droit. 

Il pose alors le pied gauche en arrière en faisant face au 
centre de la salle, il exécute avec le pied droit et dans cette 
position le chassé à cadence rapide et celui à cadence lente, 
pour se retrouver face en avant avec le pied gauche avant. 

Reprendre le tout, la dame exécutant les mêmes pas du pied 
contraire. 

Compter pour cela : 
1, et et 2, et 3, 4. 
Les deux et sont des croches, c'est-à-dire : 1 noire, 

2 croches, 1 noire, 1 noire, 2 noires, 2 noires. 
En tout 8 temps, 2 mesures à C barré. 

4e figure. Le rond de jambe simple. 
1° Etant en marche avant pour le danseur, s'arrêter en 

appui sur le pied droit et, décrivant un rond de jambe de 
l'arrière à l'avant avec le pied gauche, venir placer ce pied 
gauche un peu en retrait du droit, en même temps, prendre 
avec sa danseuse la position déboîtée, épaule droite à épaule 
droite, le danseur face à gauche compter 1 en posant le pied 
droit, puis 2, 3, 4, 5e temps au moment où le pied gauche pose 
à terre. 

2° Puis avec le pied droit décrire un rond de jambe en 
dehors et croiser le pied droit derrière le gauche en comptant 
6, 7, 8e temps, mais attention, sur la dernière croche qui pré-
cède le 8e temps, prendre un point d'appui rapide sur ce pied 
droit pour poser et prendre point d'appui sur le gauche au 
8e temps ; compter 2 temps en appui sur ce gauche, lever et 
reposer ensuite le pied droit sur place (2 temps) et reprendre 
en avant la marche du pied gauche. Mêmes pas pour la dame, 
symétriquement.opposés, et qui doit croiser devant pour faire 
le double appel de pied qui précède immédiatement le 8e temps. 

5e figure. Le rond de jambe à double appel. 
1° Même attaque que pour le rond de jambe du pas précé-

dent, c'est-à-dire rond de jambe arrière et en dehors du pied 
gauche qui pose au 5e temps, position déboîtée face à gau-
che, etc., puis même rond de jambe du pied droit, croiser der-
rière et appels rapides du pied droit et du pied gauche, mais 
que le tout soit terminé sur le 7e temps au lieu du 8e et sur le 
8e temps garder l'appui sur le gauche. 

Poser alors le pied droit un peu en arrière en comptant 
2 temps sur ce droit, le corps du danseur tournant à droite ; 
continuer à tourner à droite en posant le pied gauche en 
arrière ( 2 temps ). A ce moment le danseur est face en arrière, 
il exécute de nouveau un rond de jambe en avant et en dehors 
du pied droit en 2 temps, mais sur la croche qui précède la fin 
de ces 2 temps, le pied droit est croisé derrière le pied gauche, 
il prend un rapide point d'appui sur cette croche, puis immé-
diatement sur le pied guache. Le corps a continué à tourner à 
droite et le danseur reprend la marche du pied droit. 

En tout 14 temps, si on .commence à compter sur le pied 
droit et si on termine sur le double appel du droit et du gauche. 

MOUTIN. 
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DE TOUT 
UN PEU 

LE CHAUSSON DE NOS BALLERINES 

Combien de discussions peut engendrer le chausson de 
danse, dans les milieux où on l'admet, même à notre époque 
où la danse aux pieds nus est assez en faveur ». 

Il est le souci constant de nos charmantes ballerines ! elles 
ont en lui l'utile et nécessaire compagnon de gloire. 

Pour qu'il soit parfait, il faut qu'il possède certaines qua-
lités indispensables : il doit aller comme un gant, avoir une 
pointe renforcée qui aide à se tenir dessus, l'empeigne doit 
être courte ainsi que le talon ; sa fabrication est devenue un 
peu plus étendue depuis quelques années : il y a seulement 
20 ans, les ouvriers en étaient rares, et une seule maison à 
Paris le fabriquait. 

Le chausson de danse italien ne se compare pas au Fran-
çais, il a une pointe très renforcée, très dure, qui ne convient 
pas toujours à nos danseuses. Le chausson allemand est garni, 
lui, de pointes en fer, ce qui permet, sans avoir étudié, de mon-
ter sur les pointes, mais Dieu ! qu'ils sont lourds. 

Sait-on que pour fabriquer un seul de ces petits chaus-
sons genre italien il faut assembler 48 morceaux différents ? 
Beaucoup de travail pour peu de durée ; lorsque notre Etoile 
Nationale danse Coppélia, elle en utilise au moins deux paires 
dans sa —soirée, car le satin s'effiloche ou éclate et nécessite 
une réparation, c'est à l'art de savoir repiquer ses chaussons 
que l'on reconnaît la danseuse aimant sa profession, elle doit 
éviter le secours d'autrui, car seule, elle sait ce que peuvent 
supporter ses pieds ; aussi dès le plus jeune âge, astreint-on 
l'enfant à repiquer ses chaussons. Le chausson d'homme est 
en peau et n'a pas de pointe ; il est d'un usage plus long. 

A l'opéra, chaque fois que nous touchions une paire de 
chaussons neufs, il fallait en rendre une vieille, la direction 
avait affecté un local spécial et très vaste au 7e étage pour 
resserrer et collectionner tous ces restants de satin, de coutil, 
de peaux qui contenaient encore la sueur de nos pieds, il 
devait y avoir des années que l'on emmagasinait ces vieux 
chaussons, car il y en avait une montagne ; en parlant de 
montagne de chaussons de-danse, j'ai souvenance d'une petite 
histoire que je vais vous conter. 

C'était au temps lointain de ma tendre jeunesse; quoique 
peu turbulent, aux sorties des leçons je suivais volontiers mes 
camarades dans l'exploration des toits et des caves de l'Opéra. 
Un jour que nous faisions une partie de chats sur les toits, 
nous fûmes surpris par ce brave agent M. Mathieu qui effec-
tuait sa ronde, sa présence désorganisa notre jeu et la déban-
dade s'opéra parmi nous. Au passage, nous reçûmes le pied 
ou une taloche de l'agent ; nous regagnâmes notre loge, nous 
nous habillâmes en vitesse (car nous étions encore en tenue 
de leçon), et au moment de partir, nous remarquâmes qu'il 
en manquait un, il redescendit 20 minutes plus tard, ayant 
joué un tour fantastique au bon représentant de l'ordre public. 

Robert Quinault, car c'était lui, était un gosse risque-tout, 
gentil camarade mais aimant faire des blagues. Se trouvant 
surpris, au lieu de regagner sa loge, il s'amusa à faire courir 
sur le toit le brave agent et l'amena vers la façade. Dé la 
place de l'Opéra, l'on admire au haut du monument, sur le 
toit, de chaque côté, une statue allégorique. Après avoir 
tourné autour du socle, Quinault se mit à grimper dessus. 
L'agent effaré le regardait faire, sûr, à la descente, de possé-
der sa proie. Du socle, le gosse monta sur le cheval, puis sur 
la tête. Pendant ce temps, le représentant de l'ordre montait 
la garde ! Combien de temps resta-t-il là, l'histoire ne nous 
le dit pas, toujours est-il qu'au moment où nous allions par-
tir, nous vîmes revenir Quinault qui nous conta son aven-
ture : la statue étant creuse, Quinault était rentré par la tête 
sans savoir au juste où il irait et, après une gymnastique 
périlleuse, il était venu échoir sur cette montagne de chaus-
sons de danse que la providence directoriale avait mise là au 
plus grand bien des côtes de Quinault. Ces vieux chaussons 
servaient bien souvent à organiser entre nous des batailles 
rangées, à canarder les voyageurs du Pantin-Opéra ou à 
descendre les chapeaux haut-de-forme de ceux qui négli-
geaient de se découvrir en rentrant dans notre loge.' 

N'est-ce pas Papillotte? 
Jean SCHWARZ, de l'Opéra. 

LA DANSE COMPTE TOUJOURS DE NOMBREUX ADEPTES 

La danse à toujours de nombreux fidèles. On l'a bien vu, 
d'ailleurs, lors des fêtes du 14 Juillet, où, malgré la hausse 
extraordinaire du thermomètre, les danseurs n'ont pas chômé 
dans les bals. A vrai dire, Terpsichore semble compter chaque 
année de plus en plus d'adorateurs. Il faut, au reste, qu'il en 
soit ainsi pour que le nombre des établissements où l'on danse, 
et qui sont soumis à la surveillance des agents du fisc, ne cesse 
d'augmenter. 

On sait, en effet, que les établissements où sont organisés 
des bals sont classés en trois catégories, d'après leur nature ou 

leur importance. Ce classement est effectué par la commission 
départementale ou la commission supérieure instituée pour le 
classement des établissements en vue de leur taxation à l'impôt 
sur le chiffre d'affaires et suivant les mêmes règles. 

Quant à l'impôt qui atteint les établissements, il est de 
30 % pour ceux de la première catégorie; de 14,40 % pour 
ceux de la deuxième et de 7,20 % pour ceux de la troisième. 
L'impôt ainsi que le droit des pauvres et, le cas échéant, la 
taxe municipale, portent sur le prix net des entrées, et lorsqu'il 
n'y a pas de prix d'entrée ou que ce prix d'entrée est inférieur 
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au montant de la première consommation, sur le montant de 
cette consommation elle-même. 

Les recettes autres que celles qui viennent d'être énume-
rées sont assujetties, d'après le classement des établissements, 
à un droit de 27,50, 13,20 ou 6,60 %, qui porte sur la recette 
nette, c'est-à-dire déduction faite de la taxe d'Etat et du droit 
des pauvres, et dont le produit comprend 15, 7,20 ou 3,60 % 
pour le Trésor et le reste pour les pauvres. Toutefois aucune 
taxe communale ne peut exister sur ces recettes. 

Au cours de l'année dernière, la surveillance des agents de 
la Régie s'est exercée sur 15.273 bals, dont 14.303 classés dans 
la première catégorie, 599 dans la deuxième et 371 dans la troi-
sième. Or, si l'on remonte à quelques années en arrière, le 
nombre des bals surveillés par la Régie s'élevait à 11.737 en 
1923, à 12.088 en 1924, à 13.753 en 1925 et à 14.264 en 1926. 
Ainsi, au cours de'ces cinq dernières années, le nombre des éta-
blissements où l'on danse n'a cessé de s'accroître. De 1923 à 
1927, le nombre des bals en France a augmenté de 30 %, soit 
du tiers environ. 

Comme bien on pense, c'est dans le département de la 
Seine que l'on compte le plus d'établissements, avec 902. Sui-

vant de près la Seine, vient ensuite le département du Puy-de-
Dôme, avec 830 bals ; puis de la Haute-Vienne, avec 558 bals; 
de la Loire, avec 492 bals ; du Loir-et-Cher, 468 ; du Nord, 
452 ; du Pas-de-Calais, 438; Haute-Saône, 349; Seine-et-Oise, 
343 ; Seine-et-Marne, 333, etc. 

Par contre, les départements où le bal ne paraît pas très en 
faveur et où le nombre des établissements est peu élevé, sont 
le département de l'Ardèche, qui ne compte pas un seul bal. 
La Mayenne vient ensuite avec 2 établissements ; puis celui du 
Jura avec 3 ; de l'Ain avec 6 ; de la Côte-d'Or avec 6 ; de 
1 Ariège avec 7 ; de la Charente avec 12 ; du Morbihan et de 
la Savoie avec 15; du Lot avec 16 ; de la Manche avec 19 ; du 
Gers avec 25 ; d'Eure-et-Loir avec 29 ; de la Drôme avec 50, 
etc., etc. 

Enfin, en 1927, le produit de l'impôt perçu sur les bals a 
atteint 11.171.000 francs, en augmentation de 287.000 francs 
sur l'année précédente. 

La danse, comme nous le disions il y a un instant, est tou-
jours en faveur en France. Ne nous en plaignons pas, puis-
qu'une grande partie des recettes encaissées dans les bals tom-
bent dans les caisses du Trésor ou dans celles des hôpitaux. 

LA DANSE ET L'EDUCATION PHYSIQUE 
Danseur et gymnaste. 

La danse ou plus exactement l'étude des danses est une 
véritable discipline du corps qui complète l'Education phy-
sique proprement dite. 

En effet, on n'improvise généralement pas une nouvelle 
danse ; il faut, pour les créateurs, la composer et, pour la 
majorité des danseurs, même des bons, l'étudier pas à pas ; 
cette étude d'ailleurs est parfois longue et difficile, ce qui. 
fait que certains esprits chagrins objectent que cette persé-
vérance dans l'effort est digne d'un moins frivole objet. 

D'ailleurs la persévérance n'entre pas seule en ligne de 
compte. Indépendance des masses musculaires, souplesse et 
force, adresse et vitesse, sens du rythme et de la durée, intel-
ligence et attention, imagination, etc., entrent en jeu tour 
à tour ou à la fois. 

Plus tard, la danse sue, sa pratique nécessite encore et 
entretient de nombreuses qualités physiques et mentales. C'est 
alors que chaque danseur use de ses qualités personnelles et 
de ses aptitudes particulières pour adapter la danse qu'il 
vient d'apprendre à son genre propre. Les danseurs comme 
les écrivains ont leur style à eux. Leur fantaisie, née de leur 
cerveau, opère alors des métamorphoses étonnantes : on 
conçoit ainsi, qu'en se transmettant, les danses, comme les 
idées, se déforment jusqu'à devenir méconnaissables, sans 
vouloir passer pour paradoxal, nous pouvons écrire que la 
danse est aussi une éducation mentale. En effet, un geste, 
aussi simple soit-il, et, à fortiori, une figure de danse longue 
et compliquée a une répercussion consciente ou inconsciente 
dans notre cerveau. Une danse calme entraîne un sentiment 
de quiétude, une danse agitée provoque une perturbation 
cérébrale. De sorte au'il est naturel d'écrire que la danse 
complète et est complétée par l'éducation physique et qu'un 
bon danseur est généralement capable d'exécuter correcte-
ment des « mouvements à mains libres », même compliqués 
de gymnastique corporelle. 

Remarquons, tout de suite, que la réciproque n'est pas 
toujours vérifiée, qu'un bon gymnaste n'est pas nécessaire-
ment un bon danseur ; bien qu'en possession presque com-
plète de ses moyens physiques, il peut ne pas posséder la 
science des enchaînements des mouvements des jambes et des 
pieds propres à la Danse et surtout l'instinct particulier au 
fin danseur, sens du rythme, partie du sens musculaire. 

Le gymnaste, en effet, est, le plus souvent, plus adroit de 
ses bras et de ses mains que de ses pieds et de ses jambes 
et, il faut bien le dire, exception faite de celui qui pratique la 
« Rythmique », il néglige la technique du rythme précis et, 
par conséquent, n'est pas suffisamment plié, comme le dan-
seur, à la rythmisation rigoureuse des efforts voulus et même 
instinctifs. 

Evidemment l'étude de cette technique spéciale, propre 
à la Danse, est facilitée au gymnaste comme- au sportif par 
le fait même qu'une éducation gymnastique a. préalablement 
assoupli le corps qui doit l'acquérir, bien que, cependant, les 
exercices du gymnaste et du sportif créent en eux des auto-
matismes parfois nuisibles à obtent'on de la souplesse syn-
chronique des évolutions chorégraphiques. La musique seule, 
en stimulant les fonctions nerveuses, inspire et ordonne, sug-
gère et dirige nos mouvements. 

Bon jazz-band, bon danseur, précision et synchronisme; 
bonne musique, expression et vie. 

Le danseur, dominé, s'abandonne et, spontanément, unit 
son corps souple à la mélodie qui le brave : statue vivante, il 
s'anime et déroule dans l'espace ses lignes harmonieuses et 
fières, comme si, hanté, son esprit se servait de son corps 
pour exprimer sa foi dans la beauté et dans la perfection du 
geste. La Danse, en disciplinant les réflexes, parvient à dimi-
nuer le temps perdu entre la conception de l'acte et sa réali-
sation. Le danseur ne doit pas courir après ou devant la 
musique, il ne doit pas la précéder ni la suivre, il doit l'ac-
compagner ; son corps,'toujours à l'affût, doit exécuter les 
mouvements selon l'idée plus ou moins fantaisiste, plus ou 
moins précise partie du cerveau. 

Nous dirons donc, pour conclure, d'abord que les danses 
éduquent les centres nerveux ; qu'ensuite, les sportifs et les 
gymnastes peuvent devenir de bons danseurs en réglant leurs 
automatismes professionnels et en contractant des habitudes 
motrices propres à chaque danse ; qu'enfin, l'éducateur phy-
sique doit rechercher pour lui et chez les autres la beauté 
du geste et faire ainsi que le corps qu'il a rendu adroit et 
sain par la pratique assidue des mouvements gymnastiques 
devienne, un jour, une source d'art par la pratique des mou-
vements rythmiques en musique et des danses. 

René BARTHELEMY. 
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DE LA POUDRE, 
DES BALS... 

ET DES DANCINGS 

Evian-les-Bains, 15 septembre. — Je commence ces lignes 
au moment où meurent dans les eaux azurées du Léman les 
derniers flonflons de l'orchestre du Casino. Il est déconcertant 
de voir combien chaque année on écourte en France la période, 
pourtant si douce, des vacances. Par compensation, me direz-
vous, on part plus tôt et Paris qui, autrefois, ne se vidait pas 
avant la fin de juillet, se trouve maintenant délaissé par beau-
coup dès la fin de juin. Ne cherchons pas à comprendre ; telle 
n'est pas ma tâche d'ailleurs ici où la danse doit être ma prin-
cipale préoccupation. 

Dans cet ordre d'idées, j'ai constaté dans bon nombre de 
casinos, et non des moindres, tels que le Grand Cercle et la 
Villa des Fleurs, à Aix-les-Bains, ainsi que le Casino d'Evian, 
j'ai constaté, dis-je, le souci du bon goût dans l'orchestration 
des dancings. Les jazz que j'y ai entendus étaient de bon ton et 
leur musique américano-moderne gardait, malgré tout, une 
mesure que je serais heureux de constater dans pas mal de 
dancings parisiens. J'ai également été agréablement surpris de 
voir des couples danser le yale et le bien danser. Dire qu'il faut 
faire plus de six cents kilomètres pour trouver des dancings où 
l'on danse le yale ! 

Dans ma dernière causerie j'avais écrit, je crois, que mon 
article paru dans le numéro de juillet m'avait valu un assez 
grand nombre de lettres, émanant de lectrices de Dansons ! 
Que l'une d'elles, dont je tairai par discrétion le nom, me par-
donne de donner connaissance à mes aimables lecteurs et lec-
trices du contenu de sa lettre remplie d'une grande psycho-
logie. 

« Bourbon-l'Archambault, 21 juillet 1928. 
Monsieur, 

Lectrice régulière de Dansons ! et habituée des dancings, 
je vous apporte mon approbation pour votre article de juillet. 
En effet, nous aimerions entendre dans les dancings le réper-
toire gai et varié d'autrefois ; c'est devenu lugubre, avec un 
fox lent, un tango ; un re-fox lent et un re-tango ; et ainsi tout 
le thé ou toute la nuit. Les danses gaies et animées mettaient 
de l'entrain et amusaient non seulement ceux qui dansaient 
mais aussi ceux qui regardaient. Et puis aussi nous avons trop 
souvent à nous plaindre des danseurs, dits professionnels, pas 
du tout au courant de la danse et alors, les directeurs s'en 
moquant pas mal, nous quittons le dancing pour aller danser 
de 5 à 7 dans des Académies de danse. Un thé avec un dan-
seur nous revient pourtant assez cher pour que nous ayons le 
droit d'y trouver du plaisir. 

Autre chose encore : dans les grands dancings, toutes les 
tables bien placées sont réservées pour les étrangers et les 
Françaises sont reléguées systématiquement dans les coins, les 
portes, les courants d'air, enfin le plus loin possible, même 
quand il n'y a personne. 

Je serais très contente si votre campagne nous ramenait un 
peu de gaîté dans ces endroits dont c'est la seule raison d'être. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération. 
« J. H. ». 

Si j'ai donné ma préférence à cette lettre (que mes autres 
correspondantes ne m'en veuillent pas, leur gracieux physique 
n'est pas en jeu!) c'est qu'elle résume d!une façon concrète, 
d'une part, la campagne que je mène ici depuis de longs mois, 
et, d'autre part, la totalité des réflexions de gens du monde que 
t'entends autour de moi. Il faut que k dancing redevftSfwe Itfci 

succursale, une annexe des salons et non le lieu de rendez-vous 
de vieilles matrones, toujours jeunes, à la course après un petit 
gigolo, ou bien le forum de vieux marcheurs en quête de cotil-
lons courts !... et Dieu sait s'ils le sont ! 

Paris, 25 septembre. — Me voici redevenu Parisien (au 
fait ai-je jamais cessé de l'être?) A peine réinstallé, mon 
devoir quasi-professionnel a guidé mes pas vers nos grands 
dancings. Mes amis Jack O'Breissi et Armand Margerie ont 
fait une brillante réouverture de leur élégant dancing Le Jardin 
des Acacias. Vous y apprécierez leurs trois orchestres : The 
Filippi eight's jazz, l'orquesta tipica ingles tango, et enfin le 
quatuor à cordes Bosio. A l'heure du thé, on y passe de déli-
cieux moments ; aux dîners, on y mange une cuisine exquise, 
on y déguste des vins réputés et l'on y entend de la bonne 
musique classique. Enfin une société élégante peut y applau-
dir chaque jour, avant comme après dîner, des attractions répu-
tées dans une atmosphère familiale faite de charme et de gaîté. 

Après sa brillante saison estivale de Biarritz, le Blue-Room 
vient aussi de faire sa réouverture. Je crois qu'il serait superflu 
de rappeler, que le si sympathique directeur du Blue-Room, 
M. Gilles, a fait de son dancing le cénacle du Tout-Paris élé-
gant et aristocratique auquel vient s'ajouter l'élite de nos hôtes 
anglais et américains. L'orchestration est assurée par Enoch 
Light et sa fameuse compagnie, secondé par le célèbre compo-
siteur J. Soler et son orchestre argentin. Il est prudent de rete-
nir sa table aussi bien pour les thés dansants que pour les sou-
pers. 

Je ne surprendrai personne en disant que M. Langer, dont 
la réputation n'est plus à faire, voit tous les jours une affluence 
croissante en son coquet restaurant des Champs-Elysées. Le 
Restaurant Langer cet été, comme tous les ans, a battu le 
record des dancings en restant ouvert pendant toute la saison 
estivale. Heureux M. Langer qui a su inculquer à ses fidèles 
clients et amis l'intuition du mouvement perpétuel ! Je compte 
bien que mes lectrices et mes lecteurs voudront se mettre dans 
1e mouvement, c'est le cas ou jamais de le dire, et aller danser 
aux sons entraînants des orchestres du Restaurant Langer. 

Il est également indispensable d'être au nombre des habi-
tués du Mac-Mahon Palace, si l'on désire compter dans la 
haute gentry parisienne. Jk me souviens toujours avec un égal 
plaisir des heures exquises que j'ai passées à ses thés et à ses 
soirées dansantes si pleines d'entrain et de gaîté. 

Je signale que le Bœuf sur le Toit a transporté son ring et 
son jazz rue de Penthièvre. Dans cette sympathique maison si 
habilement dirigée et toute imprégnée des célébrités qui firent 
son renom, nous retrouverons certainement encore cet hiver 
une foule élégante. 

Nous avons aussi la réouverture de YEmbassy, sous la 
direction artistique de M. Fernandez, c'est assez dire pour pré-
dire un succès dont je rendrai compte en temps opportun. 

Enfin, faute de place, je recommande encore Le Lido, si 
somptueusement présenté par le magicien M. Chaux ; Les Jar-
dins d'Elmano, 4, rue Edouard-VII ; Le Grand Vatel, 275, rue 
Saint-Honoré ; La Rotonde, 105, Boulevard du Montparnasse, 
au coeur du gai Montparnasse et je pense que les noctambules 
passeront une nuit sans pareille chez mon bon ami Richard 
Viterbo, au New Monico, 66, rue Pigalle, où l'on peut égale-
ment faire de délicieux dîners à des prix raisonnables. 

Henry PHRÎER. 
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(Suite) 

PROMENADE ALTERNEE 
Pas de la Dame 

Tournez le dos au mur, assemblez les pieds et préparez-vous à partir 
du pied droit. 

1" temps. — Portez le pied droit à droite en comptant « un ». 
2' temps. — Croisez le pied gauche devant en comptant « deux ». 
3' temps. — Faites un petit pas du pied droit à droite sur le demi-temps 

et assemblez le pied gauche en comptant « trois » et en épaulant légère-
ment le corps à droite. 

4e temps. — Face à la direction, portez le pied droit en avant en 
comptant « quatre ». 

5° temps. — Portez le pied gauche en avant en comptant « cinq ». . 
. 6° temps. — Portez le pied droit à droite en épaulant le corps à gauche 

sur le demi-temps et, dos tourné au mur, assemblez le pied gauche en 
comptant « six ». 

Départ 

Pas du Cavalier 

Tournez le dos à la direction, assemblez les talons et préparez-vous 
à partir du pied gauche. 

1" temps. — Portez le pied gauche en arrière en comptant « un ». 
2" temps. — Sans déplacer les pieds, prenez un léger point d'appui 

sur votre pied droit en avant, et reportez aussitôt le poids du corps sur 
le pied gauche en comptant « deux ». 

3" temps. — Portez le pied droit derrière le gauche en comptant 
« trois ». 

4" temps. — Portez le pied gauche à gauche, sur la même ligne que 
le droit, puis assemblez-lui le droit en comptant « quatre ». 

Recommencez ce pas à volonté pour bien le connaître, mais notez que 
dans la pratique vous devez, autant que possible, l'exécuter une seule fois. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui le représente et remarquez 
l'existence d'une seule flèche (numérotée : 1 et 2) pour l'exécution des 

-H— 

Arrivée 

Promenade alternée 
Pas de la Dame 

Et recommencez à volonté en partant à nouveau du pied droit à droite 
mais veillez, dans la pratique, à ne pas répéter ce pas plusieurs fois, 
comme il vous a été recommandé dans l'étude du pas précédent. 

La gravure ci-contre représente ce pas. Vous y retrouverez aisément 
la description de ces mouyements, dont la simplicité nous dispense d'ex-
plications complémentaires. 

Il ne nous reste plus, pour avoir examiné la série des pas les plus 
courants du Tango actuel, qu'à vous donner quelques indications sur le 
« Pas d'Habanera », qui subsiste toujours dans certaines conditions, et 
du « Corte » qui se retrouve également de 'temps à autre. 

PAS D'HABANERA 

Le pas d'Habanera en avant pour le cavalier et. en arrière pour la 
dame se voit rarement faire; il est, en quelque sorte, remplacé par le « Pas 
de Côté » (simple et double) dont nous avons donné la description 
détaillée dans le numéro 97 (Juillet) de Dansons: 

Nous attirons de nouveau votre attention sur ce pas, qui remplace 
également l'ancienne Marche Argentine et devient de plus en plus en 
faveur auprès des danseurs les mieux exercés. 

PAS D'HABANERA EN ARRIERE POUR LE CAVALIER 
ET EN AVANT POUR LA DAME 

Celui-ci se place rarement dans la Marche pure et simple et trouve 
plutôt son emploi dans le pas de Marche argentine qui, dans la direc-
tion arrière pour le Cavalier, et avant pour la Dame, se place toujours, 
isolément, bien entendu, comme tous les autres pas, en évitant les répé-
titions. Ce pas comprend alors quatre temps de musique (deux mesures), 
dont les deux premiers sont constitués par le Pas d'Habanera. En voici 
la description. 

deux premiers temps. Cette particularité résulte du fait que vous n'avez 
aucun déplacement de pied à effectuer sur le deuxième temps. Les autres 
mouvements ne présentent aucune difficulté et sont clairement désignés par 
leurs flèches respectives. 

Pas de la Dame 

Placez-vous face à la direction à suivre, assemblez les pieds et pré-
parez-vous à partir du droit. 

1" temps. — Portez le pied droit en avant en comptant « un ». 
2e temps. ■— Sans déplacer les pieds, prenez un léger point d'appui 

sur votre pied gauche en arrière, et reportez aussitôt le poids du corps 
sur le pied droit en comptant « deux ». 

3" temps. — Portez le pied gauche en avant en comptant « trois ». 
4° temps. — Portez le pied droit à droite, sur la même ligne que le 

gauche, puis assemblez le gauche en comptant « quatre ». 
Recommencez ce pas à volonté pour bien le connaître, mais notez que 

dans la pratique, vous devez éviter de le recommencer une seconde fois. 
Reportez-vous à la gravure ci-contre qui le représente, et faites la 

même observation que nous avons signalée dans la description du pas 
du Cavalier. 

PAS D'HABANERA DE COTE 

Celui-ci se place dans les pas chassés, de la même façon que dans 
le pas précédent : le pas chassé comprend alors quatre temps de musique 
au lieu de trois, et le mouvement d'Habanera en occupe les deux pre-
miers temps. _ En voici la description : 

Pas du Cavalier 

Placez-vous face au mur, assemblez les talons et préparez-vous à par-
tir du pied gauche à gauche. 
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Arrivée Pas du Cavalier Départ Départ Pas de la Dame Arrivée 

Habanera de côté 

1" temps. — Portez le pied gauche à gauche et placez le poids du 
corps dessus en comptant « un ». 

2e temps. — Sans déplacer les pieds, prenez un point d'appui sur votre 
pied droit, et reportez aussitôt le poids de votre corps sur le pied gauche, 
en comptant « deux ». 

3° temps. — Croisez le pied droit devant le gauche en comptant 
« trois ». 

4" temps. — Portez le pied gauche à gauche, puis assemblez le droit 
en comptant « quatre ». 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas. Remar-
quez la flèche portant l'indication « 1 et 2 » et qui traduit les deux pre-
miers temps, c'est-à-dire le pas d'Habanera « de côté »; remarquez aussi 
la présence de deux flèches portant le même numéro 4 : la flèche 4-1 
représente le premier mouvement de ce temps, et la flèche 4-2 en 
représente le second. N'oubliez pas que vous comptez votre temps de 
musique sur l'exécution de ce deuxième : mouvement, et que celle du 
mouvement précédent a lieu entre le troisième et le quatrième temps. 

Pas de la Dame 
Tournez le dos au mur, assemblez les talons et préparez-vous à 

partir du pied droit à droite. 
1er temps. — Portez le pied droit à droite et placez le poids du corps 

dessus en comptant « un ». 
2° temps. — Sans déplacer les pieds, prenez un point d'appui sur 

votre pied gauche et reportez aussitôt le poids de votre Corps sur le pied 
droit en comptant « deux ». 

3° temps. — Croisez le pied gauche devant le droit en comptant 
« trois ». 

4" temps. — Portez le pied droit à droite, puis assemblez le gauche 
en comptant « quatre ». 

Reportez-vous à la gravure ci-contre et faites les remarques signa-
lées pour le cavalier. 

RENAISSANCE DU « CORTE » 

Ceux qui ont pratiqué le Tango d'avant-guerre se souviennent du 
fameux « Corte » qui en précisait le style et fit, d'ailleurs, couler des 
flots d'encre. Celui-ci, durant de longues années, fut totalement abandonné 
et ceux qui suivirent les évolutions successives de la danse sud-améri-
caine auraient pu croire à sa disparition pure et simple. Il n'en fut rien : 
le « Corte », un moment effacé par des pas de conceptions plus moder-
nes, sommeillait, attendant son heure. II était trop caractéristique pour ne 

pas rester dans le répertoire d'une danse qui, bien qu'évoluant avec la 
mode, conservait l'empreinte de la race qui l'avait créée. 

Le « Corte », sérieusement modernisé, il est vrai, et dénué de tout 
mouvement de corps susceptible d'attirer les critiques, le « Corte », em-
preint de ce flegme qui a contribué puissamment à la création de l'esprit 
nouveau qui domine dans la conception des pas, a repris sa place. Il ne 
constitue plus la base, la partie fondamentale du Tango, mais le Cavalier 
le place de temps à autre dans l'exécution de sa Marche Argentine 
arrière en s'arrêtant deux temps de musique au lieu d'un, sur le premier 
mouvement du pas. 

Ce pas comprend alors quatre temps, (deux mesures), au lieu de 
trois, et le « Corte » en occupe les deux premiers, comme un pas d'Ha-
banera. 

Le Cavalier ne place le « Corte » que dans la Marche Argentine 
arrière, et la Dame, bien entendu, ne le place que dans la Marche Ar-
gentine avant, ceci, une seule fois, coutume générale pour rester dans 
la note générale de la mode actuelle. 

Départ Arrivée 

Pas du Cavalier Pas de la Dame 

Habanera 

(Reproduction réservée. ) . Professeur A. PETER'S. 

LE FOX-TROT ACTUEL 
Le Fox-Trot est certainement la danse qui a le plus évolué depuis sa 

création. Elle est de beaucoup la plus dansée d'ailleurs, car au dancing 
on joue bien une moyenne de deux Fox pour un seul tango, alors que le 
One-Step, le Boston et le Paso-Doble sont exécutés une fois par hasard, 
pour mémoire, croirait-on. 

Il serait presque logique de dire' qu'il existe deux façons d'interpréter 
le Fox-Trot. La première, toute classique, intéresserait les couples qui 
ont l'occasion d'évoluer dans une salle raisonnablement garnie : ayant 
quelque place devant eux, ceux-ci peuvent, en effet, se permettre de pla-
cer quelques pas « doublés » nécessitant un certain élan. Encore faut-il 

que l'orchestre joue à une allure normale, ce qui n'a pas toujours lieu. 
La seconde façon d'interpréter le Fox s'adresse exclusivement aux 

couples qui tentent de se déplacer sur une piste trop encombrée, au son 
' d'une musique extrêmement rapide. Ceux-ci se trouvent réduits à une 
sorte de marche sur place, en tous sens il est vrai, mais dénuée de toute 
fantaisie. 

C'est donc le Fox-Trot de la première interprétation que nous avons 
à examiner, quitte à signaler ceux de ses pas qui pourront être conservés 
dans une salle abondamment garnie de danseurs ou emplie d'un rythme 
exagéré de vitesse. 

66 L'AIDE-MEMOIRE DU PARFAIT DANSEUR' 
(2« Édition) 

par A. PETER'S 
TOUTES LES DANSES EN VOGUE DEUX CENTS PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! 

France: 3 fr. 50 envoi franco. — Etranger : -4 fr.- . 
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ALFRED, MON JOLI PINGOUIN 
Fox=Trot 

René de BUXEflL OrcI?. par G. SMET 

j J J J i r* f*f- r-,] ] i J
 M

 nJ 1 

/^te^h 

'f [À 

-# 

-J J - — — 

V, / ffv 1 1 1 r 1 H—* 

zii 1 J Jj ft-frr ■il»—< 
1 
i i—i— -r^t f-P-

8 y * 
^= 

\—£-f— 

—r*~p ffyf 1 
7- ■ ■■ ^ 

e: P R. R 
r _ 

-t. 
f 

V 
AS 

* *> >— 

> 

-rj, P ' -

ma î ^ 
-03. • H f*'M' ■• « ■* p 

 1  w —2-4— » u -9 rr» ' m ' 1 k 

H4T+= 1 f * r r r =tEf=l 
—m-

=ff= 

—i—r> 9 .30 • 

r y 
i 

■ - # 
—i— 1 i i 11 r 1 

| 
1 j H=fT  A 

i 

1— 

m -&* 

L 

f+rf ». « 

t \ 
! 1 

i#" 
l-f-

m 

_f e » 
"H 

6^ m—- J—L —i— 

fi#=r la—1 H*  1 A- J 
rlpi 1 

—f  < 

- »» * « 

■i -

* 1 

m 

Ht m= m 
Copyright by LORETTE 

LA PARISIENNE, Edition Musicale 
21, Rue de Provence, Paris. 

Tous droits d'exécution publique, 
de reproduction et d'arrangements 

réservés pour tous pays. 



121 

wwwwwwwwwuvwwvwvwwwwwvvwwvwvwvvw^ 

-J J-  sf ^— 
• 0 * 

-1 _ 

—w 
jl -

!?# * 

Sf 0 

-j, 0 
1 

if 1s 

^ • **» j 0» m 0» m w~— ■ ' 

/■TT 

4^' 1 J ri* "f f 

i 

•f-
 « M 0 » ■ 

te ̂ ï 
—-H-

r r PT h: 

ir 1 « 

(V 

7 il 

MB 
Si 
y ni* 

■m 3 

*3* b 
0-0 i 

—ÏHi 
 ^ ^fw— -« —1—| : 

Rî#=f 

1 —• 
<- 0 

► 

î JH:Js i 

 « 
m 

'—I l ë 

»— 

j_i ê_itr— 

r JTn 11 ; 

* J J»j.'' ii 
w ■ 

■# 

xi f r 1 ■ 1 i ■ "0* * -
1 i -cH—1 

—i—H1* H i ■ 

-1 
- -« L, -

— 

... 
 i 

ï ~- -

 1 

sh_^— 

3 3*»» —ft-=-i-^ 

 A \. 
H j «l «|l 

#4+ 
i 

lî r S *r m ' 

2» 
VA ' ̂  FIN % 

»— - «—- £JJJ g 1 i 
r T » A 

% 7 9 • 

P ^ " PI 
1 r 1 



122 

BAN50N S ! 

LES ATTRACTIONS AU MUSIC-HALL 

L'Olympia, qui s'enorgueillit à juste titre du grand succès 
de la chanteuse Rosita Barrios, dont l'engagement a été pro-
longé, ne s'endort pas sur cette chance et continue à nous faire 
connaître des numéros exotiques fort curieux. 

Il n'y a aucune énigme dans le numéro de danses fantai-
sistes de la jolie négresse pâle Topsy et de ses partenaires plus 
sombres Ritchie and Palm. Pour ceux-ci, nous n'avons guère à 
en attendre de surprises : des « steppers » agiles, dont la fré-
nésie rythmique ne dépasse pas, sans cesser de la rappeler, 
celle de tous les noirs nord-américains que l'on nous a montrés 
un peu partout depuis l'avènement du jazz et des claquettes et 
dont nous commençons à être un peu fatigués. Mais la petite 
Topsy, gracile et gracieuse, avec un charmant sourire d'enfant, 
une peau dont le ton chaud et doré paraîtrait scandaleusement 
clair au milieu d'un groupe quelconque de Parisiennes cuites 
au soleil sur l'une de nos plages, est extrêmement agréable à 
voir et ses danses acrobatiques, d'une vivacité juvénile, sont 
exécutées avec l'aisance de mouvements et la souplesse natu-
relle d'une jeune chatte se roulant et s'étirant en liberté. 

Le ballet classique Zalewska, groupe de sept danseuses 
adroites, sans doute capables de faire mieux que ce qu'elles 
nous montrent, a une entrée charmante de jeunes filles à la 
fontaine, avec des coiffures faites de foulards blancs joliment 
drapés autour du visage et des cruches sur la tête : ce début 
fait espérer plus de poésie et d'originalité que nous n'en trou-
vons dans le reste du numéro, où, notamment, une scène de 
mannequins animés ne saurait nous paraître très neuve ni très 
plaisante. Mais l'ensemble est d'une présentation soignée, et il 
n'a peut-être manqué au ballet Zalewska qu'un peu d'audace 
pour présenter au public parisien des tableaux d'une qualité 
plus rare. L'orchestre de balalaïkas de M. de Scriabine obtient 
un vif succès avec des exécutions assez brillantes de musiques, 
danses et chansons populaires : nous avons tant vu de ces com-
pagnies russes depuis la guerre que nous devenons un peu 
moins sensibles à cette sorte de pittoresque et plus difficiles à 
émouvoir. Le public de l'Olympia fait pourtant à M. de Scria-
bine un accueil enthousiaste. Nous revoyons aussi avec plaisir 
le plaisant travail de danse acrobatique et fantaisiste de la 
jolie danseuse Mahala la première, sinon la seule, qui nous ait 
montré à Paris les « claquettes », exécutées sur les pointes ; 
comme à l'Apollo, la saison dernière, la girl est assistée de 
deux humoristiques personnages dont l'intervention donne à 
l'ensemble du numéro ce caractère familial que l'on rencontre 
moins habituellement au music-hall qu'au cirque, et qui me 
paraît toujours extrêmement touchant et savoureux. 

Parmi ces attractions venues des quatre coins de l'univers, 
la danseuse parisienne Mado Minty fait applaudir sa grâce 
nerveuse et distinguée dans plusieurs compositions chorégra-
phiques, où des curieux détails témoignent d'une recherche 
constante de nouveauté. La seconde de ces danses est particu-
lièrement séduisante : c'est une sorte de fantaisie sur des 
thèmes espagnols où la danseuse, svelte silhouette d'ivoire et 
d'argent, tour à tour se découvre ou se voile dans les mouve-
ments harmonieux d'un châle de dentelle noire au réseau trans-
parent. Les autres danses, où la danseuse est secondée par un 
partenaire insuffisant, aux costumes laids et prétentieux, sont 

moins complètement réussies, mais on y goûte des trouvailles 
singulières, comme cette danse renversée sur les épaules du 
porteur en mouvement, qui ne manquera pas d'être imitée et 
dont il sera juste alors de se rappeler l'origine. 

m 
AU THÉÂTRE DAUNOU 

« L'EAU A LA BOUCHE » 
Opérette en trois actes 

de MM. Serge Veber, Philippe Parés et Georges Van Parys 
Le livret contient quelques quiproquos assez lestes, des 

entrées de girls bien amenées, des couplets dont les paroles 
sont à la portée de tous et une situation dont vous apprécierez 
vous-mêmes l'intérêt.* 

Toto Barateau prépare son baccalauréat dans une boîte à 
bachots tenue par sa tante, qui est Belge — c'est plus com-
mode pour enseigner le français. Ni lui ni ses camarades ne 
sont forts en thèmes et la présence de mannequins dans l'ate-
lier de couture voisin les excite à percer le mur de séparation, 
afin de compléter leur éducation dans les salons du couturier 
parisien. 

Une jeune fille, une vraie — Simone — est amoureuse de 
Toto ; elle lui a envoyé une « déclaration », elle lui a donné un 
rendez-vous ; mais Toto, en véritable novice qu'il est, n'aime 
que les hétaïres. Simone décide Claudie, l'un des mannequins, 
à lui céder sa place ; la jeune fille s'efforce à passer pour une 
dévergondée, la dépravée veut jouer à la jeune fille. Ni l'une 
ni l'autre n'y réussissent parfaitement, mais il suffit que Toto 
apprenne les pseudo-frasques de Simone pour qu'il l'adore. 
Malheureusement le tempérament vésuvien de Claudie se ré-
veillant en présence du jeune homme, celui-ci reçoit d'elle la 
ieçon d'amour désirée. Il croit avoir débauché Claudie et de-
mande sa main à son père qui, en honnête homme, lui révèle 
que sa fille est ce qui se fait de mieux comme fille. 

Simone n'aura plus qu'à exciter la jalousie de Toto pour 
qu'il consente à l'aimer en dépit de sa virginité ; le père de 
Claudie épousera la marraine franco-belge et Claudie conti-
nuera aux camarades de Toto un enseignement qui ne les 
aidera peut-être pas à passer leur baccalauréat, mais qui leur 
servira beaucoup plus dans l'existence que ce diplôme, aussi 
dénué de signification qu'un premier prix de chant au Conser-
vatoire. 

La mise en scène de M. Edmond Roze et les danses de 
M. Carlos Conte sont une perpétuelle attraction. , 

L'ingéniosité du réalisateur a donné ainsi aux interprètes 
un précieux appui qui leur a permis de déployer en toute sécu-
rité leurs qualités personnelles. Tous ont joué l'ouvrage avec 
un entrain remarquable et c'est dans un éloge commun qu'il 
convient de réunir la spontanéité malicieuse de Mlle Loulou 
Hégoburu, le tact charmant de Mlle Germaine Auger, l'aba-
tage et l'autorité de Mme Jeanne Véniat, la sincérité juvénile 
et plaisante de M. Fernand Gravey qui a décidément beaucoup 
de talent, la placidité comique de M7 Jean-Hubert et la fantai-
sie acrobatique de M. Dalio à qui son numéro des « P'tits 
oisiaux » valut un gros succès personnel. 

G. HASSONVAL. 
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LE GAULOIS : Mustapha Kémal, danseur 

On doit reconnaître que Mustapha Kémal, le président de la Répu-
blique turque, est un homme extraordinaire. Dans de nombreux cas de 
sa vie, comme président et comme homme, les autres présidents des 
républiques européennes et américaines ne peuvent pas l'imiter. L'autre 
soir, Mustapha Kémal a assisté à une fête donnée dans un jardin public, 
dans la banlieue de Constantinople. Il était accompagné du président 
du conseil Ismet Pacha et de plusieurs autres ministres, de généraux, 
de députés, etc. Ce fut un événement. Le ghazi fut acclamé avec en-
thousiasme — naturellement. Au moment de son arrivée — une heure 
et demie du matin! — la fête 'battait son plein et des couples tour-
billonnaient au . milieu du jardin. Les danses furent arrêtées, et la 
musique entonna l'hymne national. Mustapha Kémal ordonna que l'on 
continuât le bal. Au bout de quelques instants, il remarqua une jeune 
fille coiffée de tulle. 

— Hanem, lui dit le président, si vous vous débarrassez de votre 
voile vous serez encore plus jolie. Faites-en l'essai et vous verrez. 

La jeune fille obéit aussitôt et poursuivit sa danse. Satisfait, le 
ghazi (le victorieux) l'invita à danser. Cette invitation, qui fut consi-
dérée comme une récompense à la jèune fille qui avait abandonné sa 
coiffure orientale, provoqua de vifs applaudissements. 

Un moment plus tard, le président fit la même observation à une 
autre dame, qui enleva aussi son voile. 

— Comme cela vous êtes beaucoup mieux, soyez-en certaine, obser-
va le ghazi. 

Là-dessus, toutes les hanems présentes enlevèrent leur voile. 
Bientôt après, une jeune fille étrangère s'approcha de lui. C'était 

Mlle X..., une Tchécoslovaque. Elle désirait avoir l'insigne honneur de 
danser avec le fondateur de la République turque. 

— Mais, avec plaisir, mon enfant, dit le ghazi. Et il fit quelques 
tours avec elle. 

Et puis... changement de décor. Le président appela le chef d'or-
chestre auprès de lui. Le maestro se précipita. On s'attendait à voir le 
président s'entretenir avec le musicien... de musique, de danse, etc. 
Pas du tout. 

■— Avez-vous déjà appris les nouveaux caractères turcs? lui de-
manda le ghazi à brûle-pourpoint — il s'agissait des caractères latins. 

Le pauvre homme ne répondit rien. Et le ghazi lui fit subir un 
examen, lui dicta quelques petites phrases que le chef d'orchestre ré-
péta tant bien que mal, mal plutôt. Le ghazi, comme un bon professeur, 
lui expliqua une à une les erreurs commises. 

Et, pendant ce temps, danseurs et danseuses — ces dernières toutes 
sans voiles —■ attendaient avec une certaine impatience — comme on 
peut le supposer — la fin de ce cours improvisé pour tourbillonner en-
core. Ces scènes charmantes se passent en Turquie. 

R. C. 

EVE : Pour avoir de jolies jambes 

La mode veut que nous montrions nos jambes, fl en est de bien 
vilaines, hélas! Comment doit être la belle jambe? 

Selon les principes de la statuaire, il la faut longue, souple, pro-
portionnée au corps qu'elle supporte. La cheville en sera fine, non 
point frêle, mais donnant au contraire une impression de solidité et de 
fermeté. Le mollet sera haut, doucement musclé et arrondi en progres-
sion sensible. 

Voici pour la forme. 
La chair de la jambe sera lisse, blanche, ferme. La cuisse, qui con-

tinue la jambe, sera ferme, ronde. 
Le genou bien enveloppé. 
La culture physique, est d'un grand secours pour l'embellissement 

des jambes et des cuisses, ainsi que des genoux, quant à leurs formes. 
Elle détruit la graisse superflue et modèle agréablement la maigreur 
inesthétique. La course à pied, la danse, les sauts, les exercices de 

gymnastique rythmique, les frictions, les massages concourent utile-
ment à diminuer ou augmenter le volume des membres inférieurs et 
à leur donner la beauté; Les chevilles fortes s'amincissent au massage 
et par des frictions et des enveloppements. Pour avoir des jambes 
blanches et lisses, il faut user des massages, des frictions à l'alcool, 
qui activeront la circulation du sang; il faut aussi faire des lotions 
assouplissantes avec de l'huile d'amandes douces, des crèmes de toilette. 

PSYCHÉ. 

MIDI-COLONIAL : Propos d'un colonial 

A son retour d'un lointain voyage, M. Païul Morand vend une mèche. 
Il révèle aux Métropolitains, qu'en Afrique, ce sont les blancs qui tien-
nent le jazz. 

« Quelle imprudence! lui a-t-on objecté. Vous rendez-vous compte 
de ce que vous avez fait là? Vous auriez dû ménager les Européens 
enragés du dancing, qui, en gigotant jour et nuit sur la musique nègre, 
se figurent voir des Joséphine Biaker et des Bamboulas dorés pincer 
sous les hauts cocotiers les cordes d'instruments bizarres. Si vous leur 
retirez cette illusion ils vont avoir du chagrin, comme des enfants que 
l'on a cruellement persuadés que Peau d'Ane n'existe pas!... » 

Cela n'est pas très sûr. Enfants grandis que nous sommes, nous 
prenons d'autant plus de plaisir à nous faire conter Peau d'Ane que 
nous savons que ce n'est pas vrai. Et l'idée que les nègres d'Afrique 
ne peuvent tenir le jazz comme leurs frères d'Amérique ne coupera 
certainement pas les jarrets de nos danseurs. Et puis si en Afrique le 
jazz était formé par des noirs, les blancs qui voient assez de nègres 
dans la journée ne trouveraient pas cela drôle du tout. Je suis sûr que 
les citoyens du Sénégal sont du même avis. Ils prennent un réel plaisir 
aux représentations données par les artistes blancs. Cela les change, 
eux aussi. 

Pour eux, là-bas, les hommes de couleur... c'est nous! 
MIRADOR. 

LA FRANCE DE L'EST (Mulhouse) : Une danse qu'on aime 

Le tango, — appellation générique d'une danse importée dArgentine, 
qu'il ne faut pas confondre avec le tango espagnol à boléro et à casta-
gnettes — nous apparaît plus sympathique que les autres, bien qu'il soit 
également catalogué parmi les modernes. Il faut, il est vrai, avouer, 
qu'étant leur aîné d'une quinzaine d'années, il a déjà subi les épreuves 
et une décente mise au point de la bonne esthétique française. 

Le tango n'était pas toujours ce qu'il est aujourd'hui. Et si, à l'heure 
actuelle, nous voyons en lui une lascive évolution de couples, réglée par 
les accents d'une musique langoureuse, il n'en était pas de même il y a 
de cela vingt ans. 

Les mondains et les mondaines qui en sont les fervents apôtres, rougi-
raient peut-être si on devait leur rappeler ses véritables origines. Elles se 
trouvent dans les « estancias » de l'Amérique du Sud, auberges fréquen-
tées par les « gauchos », gardiens de bceufs dans ce pays et par toute 
la basse pègre internationale, et lieu de rendez-vous des aventuriers du 
monde entier. 

C'est dans ces bouges que se dansait jadis la « milonga » l'ancêtre 
ce notre « divin tango ». C'est là, que des espèces de métisses, sans 
nationalité connue, mélange de toutes les races, se livraient à des contor-
sions félines, aux sons de toutes sortes d'instruments. Et voilà ce qu'on 
appela bientôt « tango ». 

Le prestige de tout ce qui est étranger permit à cette danse de se 
faire accepter à Paris. N'étant d'abord que la favorite du demi-monde, 
les portes des salons les plus puristes s'ouvrirent ensuite à- elle. Heureu-
sement que le goût averti des Parisiennes ne se trompa pas et sut vite 
discerner les quelques rythmes élégants de. cette chorégraphie nouvelle, 
en éliminant tout ce qu'elle présentait de choquant, de sorte qu'après une 
salutaire évolution, le tango actuel ne rappelle que de très loin la 
« milonga », 
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B.4MICN/! 
La MODE 

FIN DE SAISON 
Les manteaux sont déjà plus chauds, taillés dans des lainages bleu 

pastel ou beige clair, ou dans de beaux drapellas gris rayé ou vert 
amande. De nombreuses applications les soulignent, surtout au buste, 
et leur coupe, droite au corsage, s'évase au bas, en godets ou en forme. 
Beaucoup de rayures en diagonale, de petites capes bordées de ragondin 

£0 

ROBE DU SOIR 
Robe en tissu lamé vert-lumière. Le devant est droit, tandis que 

dos se drape de côté et {orme traîne. Une seule épaulette de strass. 
le 

retombant sur les bras, d'applications en rectangle, et de fourrures petit-
gris, lièvre gris, du plus heureux effet. Les manches sont bordées de four-
rures, ou ornées d'applications déjà répétées sur le manteau, et s'évasent 
joliment en forme tel le bas du vêtement. 

. Le mahteau très habillé est en ottoman gris argent garni sur les 
côtés de bandes appliquées et d'un large Col en renard gris. Le marocain 
ftnrine bordé <te beige réalisé également des modèles d'un 'chic parfait/ 

s'évasant en forme et se complétant d'une écharpe passant sous le col et 
s'y enroulant. 

Les manteaux de sport sont d'une variété infinie, choisis parmi les 
gros tissus à carreaux sable et blanc, les lainages moelleux de couleur tan, 
ou brun mélangé, ou bleu et blanc, ou bien encore bleu marine réver-
sible à carreaux bleus et blancs. Les vastes poches, les cols-écharpes, les 
martingales, les bas de manches en cuir, en font des vêtements d'une 
confortable élégance. En général, la forme est droite, très simple, sembla-
ble au manteau de voyage et quelque peu au pardessus masculin, mais 
nos sportives n'en sont pas moins charmantes pour cela. 

Les robes élégantes possèdent de fort jolis mouvements s'évasant en 
forme. Elles sont, soit en crêpe-satin marine éclairé de crêpe, georgette 
beige, soit en crêpe-satin noir orné de crêpe ivoire, les principales gar-
nitures en sont de belles boucles de strass retenant un col écharpe ou une 
ceinture savamment nouée de côté. Les mousselines de soie imprimées 
ou les crêpes soyeux et fleuris composent sans cesse d'harmonieux mo-
dèles travaillés de nervures en diagonales simulant des découpes, ou bor-
dés de deux volants plats remontant jusqu'à la ceinture nouée que 
rehausse un corsage formant boléro. Rien de plus charmant que des 
rubans aux teintes opposées garnissant une légère robe. La nouvelle 
silhouette n'a pas beaucoup varié. Les bandes appliquées de crêpe satin 
mat ornant une robe en crêpe satin côté brillant s'ouvrant sur un plas-
tron de crêpe rose, ou la robe croisée de côté par une boucle de strass 
d'où part un panneau froncé dépassant la jupe, tels sont les nouveaux 
modèles de cette saison. 

Les robes d'après-midi se font dans du crêpe marocain vert myrte 
d'une élégante sévérité. Le col en sera très haut, fermé de côté avec un 
dépassant drapé. La jupe drapée de côté dans une patte boutonnée forme 
une quille descendant assez bas. Le drap bois de rose est aussi employé 
pour la robe nette d'allure tailleur; le col formera à la fois revers et 
écharpe et s'agrafera par un bijou d'émail reproduit sur la ceinture mar-
quée à la taille. La jupe droite sera élargie par un paquet de plis plon-
geant en avant. Les manches seront longues et très serrées. Le crêpe-satin 
tourterelle réalise de charmantes robes feuilletées de trois volants de den-
telle cirée tourterelle posés très bas, et d'un petit fichu en pointe noué 
un peu de côté. 

Les ensembles sont communément en crêpella gris ou en popeline 
sable, ou autre. Le tissu fantaisie vert amande est très employé. On aime 
les bandes d'un tissu plus clair formant découpes, les ceintures de tissu 
uni, les jumpers ornés de bandes appliquées, les cravates nouées en réga-
tes, les corsages brodés de lignes terminées par des abeilles, ou les bor-
dures d'un tissu plus vif, soulignant les teintes pâles. Les mêmes motifs 
se reportent indistinctement sur robes, jaquettes ou manteaux, se com-
plétant pour former ensembles. 

Toutefois, pour finir, je conseille de ne pas se hâter de choisir la 
teinte dite à la mode, parce qu'on ne la connaît véritablement que lorsque 
la saison est avancée. 

Paul-Louis de GIAFFERRI. 



A bord d'un paquebot : 
Le passager. — Qu'arrive-t-il ? 
Le steward. — Le capitaine a le mal de mer. 
Le passager. — Allons donc ! Un homme qui 

a navigué toute sa vie. 
Le steward. — Oui ! Mais un des jeunes pas-

sagers de première classe a voulu lui apprendre 
les danses nouvelles... 

Ce jeune homme de la meilleure société pari-
sienne se trouvait dernièrement tout seul dans 
un dancing du Bois. Il remarqua une charmante 
jeune femme. Elle était seule. Il s'empressa de la 
faire danser et s'entendit si bien avec elle qu'il' 
l'invita tout l'après-midi. 

A son départ, la dame sourit, lui dit au revoir 
et lui glissa un petit papier dans la main. 

Etait-ce un rendez-vous ? Le jeune homme ou-
vrit la main, le cœur battant. 

C'était tout bonnement un billet de cinquante 
francs. La dame l'avait pris pour un danseur 
professionnel. 

Le jeune garçon ne se fâcha point. Il se pro-
cura seulement l'adresse de sa danseuse et lui 
fit adresser vingt-cinq louis de fleurs. 

Qui disait donc que de nos jours les jeunes 
gens étaient des mufles ? 

La danseuse noire Joséphine Baker, qui est 
arrivée à Berlin il y a quelques jours, se mon-
trera bientôt pour la première fois devant le pu-
blic allemand, A peu près en même temps, dans 
un cinéma de la Tauentzienstrasse sera donnée 
la première représentation du film La Sirène des 
Tropiques, tiré d'un roman de Dekobra, et dans 
lequel elle joue le premier rôle. 

0 
Les dancings ne connaissent point la crise 

du logement. Autrement dit, les tenanciers de 
bals n'ont pas de difficultés à obtenir les baux 
qui leur permettront de donner asile à leur clien-
tèle dansante. 

En effet, le nombre de bals permanents et 
surveillés n'a cessé de croître au cours des der-
nières années: 11.737 bals en 1923, 12.088 en 
1924, 13.753 en 1925, 14.264 en 1927. 

La statistique nous apprend en outre que ce 
sont les départements de la Seine et du Puy-de-
Dôme qui possèdent le plus grand nombre de 
bals : 830 ici, 902 là. La bourrée, on le voit n'est 
battue que difficilement par le charleston et au-
tres importations exotiques. 

Enfin, il est intéressant de savoir que l'impôt 
sur les bals a produit, en 1927, onze millions 
cent soixante-et-onze mille francs. Sans compter, 
évidemment, ce que la taxe sur le chiffre d'af-
faires a pris aux entreprises de blanchissage, aux 
cordonniers et aux marchands de chaussures. 

La littérature qui danse. 
A Uriage-les-Bains, on vient de donner un 

bal original. 
On l'avait baptisé : « Le bal de la littérature. » 

tous les danseurs devaient avoir un costume 
évoquant le titre ou le héros d'un livre. 

Il y avait un jury que présida avec autant de 
compétence que de charme, Mme Adolphe Bris-
son. 

Ce fut un gros succès ! 
Un pareil bal constituait une véritable critique 

littéraire puisqu'il indique les divers goûts du 
public, nous signalons que les costumes primés 
représentaient notamment : Les Contes des 
Mille et Une Nuits, Three men in a boat, La 
Vie à la campagne, Le Marchand de Bonheur, 
Ces Dames aux Chapeaux verts, La Fête arabe, 
Claudine à l'Ecole, Le Songe d'une Nuit d'été, 
Madame Chrysanthème, L'Oiseau bleu, Les Let-
tres de mon Moulin, La Dame aux Camélias, 
La Chartreuse de Parme, Timon et Zozo... 

Il est bien difficile, d'après cela, de discerner 
les tendances d'une époque... 

Les concours de danses organises dans l'Onta-
rio par des Américains viennent d'être interdits 
par le Gouvernement provincial. L'attorney gé-
néral a déclaré que c'était là de choquantes 
exhibitions tendant à corrompre les moeurs. 

Interdiction de danser ! 
Pauvres petits Japonais ! Vous allez tous vou-

loir faire vos études en France. Au moins, à 
Paris, vous serez libres d aller dans les dancings 
et de vous émouvoir au rythme des chansons 
nègres. 

A Tokio, la vie n'est pour vous plus pos-
sible. 

Le chef de police vient de . lancer un ordre 
vous interdisant de danser. 

Ne croyez pas que, dans les hôtels et les 
tensions de famille vous aurez le moyen de 
tourner la prohibition. Les directrices de ces éta-
blissements seront obligées de donner leur pa-
role d'honneur qu'elles vous forceront à l'obéis-
sance. 

On a peur, paraît-il, que vous n'appréciez plus 
les danses du yoshiwara si vous vous laissez 
gagner par les habitudes occidentales. 

Les danses modernes ont-elles vécu à Holly-
wood ? Qui sait ! Plusieurs étoiles de la Metro-
Goldwyn-Mayer : Joan Crawford, Dorothy Sé-
bastian et Renée Adorée délaissent, depuis quel-
que temps déjà, ces danses syncopées, qui firent 
fureur dans la cité du cinéma aussi bien que 
partout ailleurs; elles leur préfèrent le rythme 
plus calme et majestueux de la valse lente et 
du tango argentin. 

Serait-ce à dire que nous ne verrions plus, 
bientôt — la mode est si capricieuse — dans 
les dancings et dans les salons, des couples à 
l'allure ataxique se trémousser, en mal d'épi-
lepsie ? 

ë 
Dans la prochaine revue du Palace, La Beauté 

de Paris, paraîtra la belle danseuse d'Extrême-
Orient, Djemil Anik, qui présentera plusieurs 
numéros de danses originales des Indes et de 
Sumatra et que nous applaudirons également, 

dans le courant de la saison prochaine, sur une 
autre grande scène parisienne. 

Un jeu où l'on triche. 
Les Espagnols sont des amis charmants, les 

plus nobles, les plus gracieux, les plus généreu-
sement larges pour ceux qu'ils ont à coeur d'ho-
norer. 

C'est ainsi que les Français qui ont été récem-
ment à Saint-Sébastien, pour le festival de dan-
ses basques organisé par M. de Urueta et le 
musée basque espagnol, ont été reçus de la ma-
nière la plus touchante et la plus gentille. 

On alla jusqu'à reconstituer Yaurresku, qui est 
la danse nationale des pays basques. C'est un 
pas très difficile et dont l'effet en groupe est 
fort imposant. 

Elle fut dansée par la municipalité, mais oui, 
ïayuntamiento, instruite et exercée spéciale-
ment pour la circonstance. 

Puis la fête se termina, comme il est fort natu-
rel en pays basque, par une grande partie de 
pelote. 

Et il était convenu que, selon une tradition 
immémoriale, la partie s'arrêterait au moment de 
ïAngélus. A cet instant, tout le monde s'immo-
bilise ou se lève, les joueurs restent cloués sur 
place, chacun se. découvre, baisse la tête, fait 
une courte prière... C'est très beau. 

Mais les Français avaient besoin de rentrer 
chez eux. La partie ne pouvait durer très 
tard; les joueurs étaient venus de fort loin... 
Quelqu'un tricha, car rien n'est long comme les 
longues parties de pelote. Il avança doucement 
la pendule du clocher voisin... 

Et ï Angélus sonne à l'heure, à l'heure voulue. 
Personne ne manque le train. Chacun s'était dé-
couvert, avait fait sa prière à temps.». 

Mon Dieu ! quel joli conte Daudet en eût 
fait ! 

La fin de l'île de la danse. 
La saison de Venise vient de recevoir un 

coup très dur. Peut-être même est-elle compro-
mise. 

On avait préparé des merveilles. Il y avait 
des restaurants où l'on n'avait le droit d'entrer 
qu'en pyjama. Il y avait des bains au clair de 
lune. Il y avait surtout une île flottante où cent 
danseurs pouvaient prendre place. 

Cela promettait quelques distractions et beau-
coup de scandales. 

M. Mussolini a trouvé que l'Italie en ce mo-
ment n'a pas besoin de cette publicité supplé-
mentaire. Des inspecteurs des bonnes mœurs 
ont été envoyés à Venise. Aucune exagération 
ne sera autorisée. Certains personnages interlo-
pes ont même été priés de repasser la frontière. 

Il paraît que le Vatican a été le premier à 
signaler au Duce quelles folies on élaborait. Le 
fait est que nous avions vu des photographies 
de cette vie luxueuse au Lido qui évoquaient 
plutôt que de la renaissance les souvenirs de la 
décadence romaine ! 



126 

Collection reliée Je D 

/ 

ansons 
TOME I 

Numéros 1 à 18 inclus 
France : 20 francs Etranger : 30 francs 

TOME II 
Numéros 19 à 24 inclus 

(Epuisé) 
Ne se vend qu'avec la collection complète 

France : 170 francs Les 8 volumes Etranger : 200 francs 
TOME III 

Numéros 25 à 40 inclus 
France : 13 francs Etranger : 20 francs 

TOME IV 
Numéros 41 à 44 inclus 

France : 7 francs Etranger : 10 francs 

TOME V (3e année) 
France : 20 francs Etranger : 30 francs 

TOME VI (4e année) 
France : 20 francs Etranger : 30 francs 

TOME VII (5° année) 
France : 20 francs . Etranger : 30 francs 

TOME VIII (6° année) 
France : 20 francs Etranger : 30 francs 

DfiNSOGRAPHIE 

Vente exclusive de la. 

(métkode détaillée accompagnée de nombreux croquis, de pages d exercices et d exemples choisis parmi les danses actuelles) 

aux Bureaux de " DANSONS ", io5„ rue du Faubourg Saint-Denis, Pans 

Prix de la méthode et frais de brevet (envoi franco) France: 20 francs ; Etranger: 22 francs 

Leçons particulières — Traductions dansographiques — Editions d'ouvrages chorégraphiques (sur demande) 

SU L' 
m. 1 

(2e Édition) 

par A. PETER'S 
TOUTES LES DANSES EN VOGUE DEUX CENTS PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! 

France : 3 fr. 50 envoi franco. — Etranger : 4 fr. 

i r=ir=di^r=di^i=Jr=^r^r=Jr=di^i=di=dr^ 
i! 
I a i a 
û a a a a a a a a a a 1 

1 

LA PARISIENNE EDITION 
Teléph : MARCADET 22-29 21, Rue de Provence, PARIS (IXe) 

présente ses derniers Succès!., en . Edition 

Adr. Télég. : PARIS-MUSIQ 
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du 

MONIQUE j deux succès de la Revue des 
LA LÉGENDE DU NIL j Folies-Bergère. 
CHARLESTONIA, le plus joli Charleston fox-trot. 
L'AME DES ROSES j deux succès de la Revue 
LE MIROIR j Palace. 
LA WAIA-WAIA 
LE ROUSKY.. . 
FA1RY TALES 
LAZYMOON. 
ARRÊTEZ LES AIGUILLES, le dernier succès de Dalbret. 
CHEZ LES BÉDOUINS, le triomphe de Georgius. 
ROSES D'HAWAl, le gros succès de Vorelli. 
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La plus célèbre collection des Tangos Argentins 
des Compositeurs : 

PEDRO-SERAS, PIZARRO, CANARO, ESPOSITO, 
BIANCO, LOMUTO et G. SMET 

PRINCE, dédié à S. A. R. I. le Prince de Galles. 

Ermitage - Ay si Ay no - Ave Maria - El Cisne - El 
Agarrao - El Griton - Manuel - Ida y Vuelta - El Sabio 
- Una floche en el garron - La Mascotita - Aima -
Mi Cancion - Paris hay va el dulce - El Capitole -
Martir - Nacional - La Milonga de Montmartre - La 
Piba de Montevideo - Hay Puchero - Rien ne va plus. 

MUSIQUES ESPAGNOLES (tout le fonds) ALIER Y MARTRA de Madrid 
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